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Introduction



« Pour dire oui, il faut suer et retrousser les manches, empoigner la vie à pleines mains et s’en mettre jusqu’aux coudes. »

Jean Anouilh



Les temps sont au non ! En témoigne le nombre d’articles et de livres consacrés à ce petit mot. « Apprenez à dire non », « Affirmez-vous : osez dire non ! » martèlent les uns; «Comment dire non?», «Savoir dire non en 10 leçons » promettent les autres.

En quelques années, ces trois lettres semblent être devenues le sésame vers la liberté et le bonheur, une vertu moderne, l’apanage de l’affirmation de soi, de l’insoumission, de la force de caractère.

Et si cette position n’était bien souvent qu’une posture, voire une imposture ? Que révèle ce « nonisme » à tout crin ? Parfois une saine réaction, certes. Mais parfois aussi un repli sur soi, un désir d’autoprotection qui peut devenir délétère, un individualisme qui entrave toute possibilité d’aventure collective, une confusion entre compromis et compromission, entre affirmation de soi et refus de l’autre, entre acceptation et résignation.




L'époque est ainsi faite qu'elle verse peu dans la nuance… C'est oui ou non; blanc ou noir! Étrange propension à
la dichotomie, au regard d’un XXe siècle qui a concentré tous les excès. On aurait pu croire que le début du XXIe porterait une volonté de synthèse. Ce besoin de s’accrocher au non pour se prouver qu’on existe laisse penser qu’il n’en est rien.

Ce livre ne s’érige pas en contre-système du non. Il remet cependant en question l’apologie du refus comme une fin en soi et s’interroge sur ce que représente et revêt le oui. En s’appuyant évidemment sur le « non » ! Car, et c’est bien ce que l’on peut reprocher aux zélateurs du non, accepter une chose, c’est en refuser une autre! Tout est question de point de vue, de la façon dont on envisage le fameux verre : à moitié plein ou à moitié vide ? À nous de choisir entre ces deux regards, sans céder aux tendances du moment. Entre le pessimiste atavique et l’optimiste béat, il y a tout de même toute une gamme de nuances, non ?




Que vaut le refus s’il ne conduit à une acceptation ? Qu’est-ce que résister si ce n’est pour ensuite proposer ? Et si le non n’était finalement qu’un outil ponctuel qui permette de s’engager durablement sur le chemin du oui ? Telles sont, parmi d’autres, les questions que pose cet ouvrage, en s’appuyant sur les témoignages de femmes et d’hommes qui cherchent ou ont trouvé la route du oui. En s’appuyant aussi sur les réflexions et les analyses d’Alain Delourme, diplômé de philosophie et docteur en psychologie.
Psychothérapeute et coach, auteur d’ouvrages traitant de la concrétisation des rêves-projets de vie, il apporte un regard pertinent et expérimenté sur ces situations de l’existence où dire oui ouvre les portes de nouveaux possibles.





Le « non », entre être et paraître




Je le proclame : « Je ne sais pas dire non » !

Rares sont les personnes à déclarer : « C'est terrible, je ne sais pas dire oui ! » Alors que l’inverse est monnaie courante. « Je ne sais pas dire non », se lamente la mère de famille qui a encore cédé au caprice de son petit dernier ; l’employé qui a accepté une surcharge de travail ; le bon gars qui va encore saboter son week-end en allant prêter la main à un voisin qui déménage ; l’usager du métro qui met la main à la poche pour la énième fois de la journée pour aider un SDF...

Que cache réellement cette expression ? Est-ce à dire que nous disons toujours oui ? N’aurions-nous pas plutôt besoin de dire que nous ne savons pas refuser ? Soyons honnêtes. Lorsque l’on déclare : « Je ne sais pas dire non », ne cherche-t-on pas à montrer à son interlocuteur que l’on est quelqu’un de formidable, une mère aimante, un salarié pourvu d’une force de travail spectaculaire, un copain disponible, un citoyen au grand cœur ?

N’est-ce pas une façon de se valoriser? «Je ne sais pas refuser » ne rime-t-il pas alors avec : « Je suis trop gentil » ? Bien sûr que si! En partie du moins. À cette aune, « je ne sais pas accepter », équivaudrait à s’autoproclamer caractériel, psychorigide, tire-au-flanc…


De fait, affirmer qu’on ne sait pas dire non est bien différent d’« avoir au fond de soi la conviction qu’on ne sait pas dire non ». C'est une phrase toute faite, très partagée, un accessoire qui vise à séduire un auditoire, à donner une impression que l’on imagine favorable.






J’ai la conviction intime de ne pas savoir dire non

Celui qui souffre d’une incapacité véritable à dire non le crie rarement sur les toits. Car il a généralement le sentiment d’être faible, lâche, angoissé.

« Chéri, je ne pourrai pas partir en week-end avec toi, murmure Hélène à son compagnon. J’ai accepté de travailler sur un dossier super urgent. – Encore, hurle son compagnon, c’est la troisième fois que tu me fais le coup. » Et Hélène d’avouer que les temps sont durs et qu’elle a peur de se faire renvoyer si elle ne fait pas preuve d’une culture d’entreprise à toute épreuve. De son côté, Inès vient d’acheter un nouveau Play-mobil à son petit garçon qui la harcelait. Loin de s’en vanter, elle avoue à sa meilleure amie qu’elle a peur que l’autorité et les refus qui en découlent conduisent son petit à ne plus l’aimer.

De toute évidence, entre la mère qui clame sur tous les toits qu’elle ne sait rien refuser à ses enfants – ce qui est généralement faux – et celle qui en souffre, entre l’employé qui proclame ne pas savoir dire non à une tâche
– pour montrer qu’il a une grande force de travail – et celui qui accepte tout par peur de perdre son emploi, il y a un fossé. Les premiers sont dans le paraître et agissent sur leur image; les seconds sont dans l'être, un « être » qu’ils subissent.







Le oui, ce mal aimé




Je ne sais pas dire oui…

Il semble que l’expression « je ne sais pas dire oui » n’obéisse ni aux règles de l’être ni à celles du paraître telles que nous venons de les définir. Comme on l’a vu, rares sont ceux qui l’affirment haut et fort. Sont-ils plus nombreux à être intimement convaincus de « ne pas savoir accepter » ? Il est très difficile de répondre à cette question. Lorsque j’ai cherché des témoins souhaitant évoquer leur rapport au oui, à l’acceptation, je n’en ai pas trouvé qui réponde spontanément : « Je ne sais pas dire oui ; cela me fait souffrir… Comment faire pour changer ? » Celles et ceux dont j’ai recueilli plus loin les témoignages avaient déjà fait le chemin du refus vers le consentement. Un chemin qu’avec le recul, ils étaient capables d’analyser. Quelques-uns avaient travaillé avec un psychothérapeute. Mais aucun n’avait consulté d’emblée pour apprendre à dire oui. Ils s’étaient adressés à un praticien parce qu’ils souffraient d’un mal-être dont ils ne saisissaient pas forcément les causes profondes. Ce n’est qu’à l’issue de la thérapie qu’ils avaient compris que leur malaise était engendré par un système de refus qu’ils avaient mis en place, souvent pour se protéger, mais de façon tellement exacerbée qu’il était devenu agressif.


En résumé, si « ne pas savoir dire non » constitue dans nos sociétés un problème très bien défini, dont il faut venir à bout, «savoir dire oui » est un concept très difficilement identifiable. Pourquoi ? C'est ce que ce livre se propose de découvrir.






Cachez ce oui que je ne saurais voir !

Si le non fait fureur dans une société somme toute assez manichéenne, le oui est souvent considéré comme l’apanage du faible, du mou.

Dialogue entendu dans une cour de récréation, que l’on peut aisément transposer dans une entreprise, entre protagonistes plus âgés :

« Pourquoi tu dis toujours oui à Jennifer ?



- Parce que je suis presque toujours d’accord avec elle !


- Mais c’est énervant, à la fin !


- Ben oui, mais je vais pas lui dire non, si je suis d’accord avec elle…


- Ça m’énerve, les filles qui disent toujours oui…


- Ben oui, mais je vais quand même pas lui dire non pour te faire plaisir… Si ?


- Tu m’énerves…


- Je t’énerve ?


- Oui !


- Ben tu vois… Toi aussi, tu sais dire oui ! »




Eh oui ! ou plutôt eh non : le oui n’a vraiment pas la cote! Comme nous allons le voir au fil de cet ouvrage, si la systématisation de l’acceptation peut être symbole de soumission ou d’angoisse, celle du refus cache également bien des misères.

En effet, le non est rarement une fin en soi. Il est outil, point de départ pour atteindre le oui. Si « accepter pour accepter » soumet, « refuser pour refuser » enferme. Prenons l’exemple extrême de la résistance à un système politique autoritaire. Si le temps du refus est vital et indispensable, il porte en lui l’espoir de voir émerger la liberté, l’égalité. S'opposer à un type de société est le point de départ pour aboutir à un autre modèle auquel on aspire et qu’on espère pérenne.
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